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Démarche DU PROJET

Durant l’année académique 2012-2013, les 
asbl Cultures & Santé et Institut Kurde de 
Bruxelles (IKB) se sont réunies pour mener 
ensemble un projet citoyenneté au sein de 
l’atelier FLE de l’IKB. Cet atelier était fré-
quenté par une douzaine d’adultes, hommes 
et femmes, originaires de différents pays : 
Kurdistan, Turquie, Colombie, Irak, Bangla-
desh, Arménie, Équateur, Maroc.

Dès les premiers ateliers, les participants ont 
exprimé leurs souffrances liées à l’exil, notam-
ment le manque de reconnaissance de cette 
douleur par la société d’accueil et le besoin de 
retrouver un sens à leur vie.

« Construire sur un passé détruit n’est 
pas évident. C’est comme une vieille 
maison qui est fragile mais qui essaie 
de tenir bon, il faut du temps pour fer-
mer les blessures afin de regarder vers 
l’avenir. »

L’idée de réaliser des récits individuels autour 
de cette thématique de l’exil a alors été pro-
posée au groupe afin de donner l’opportunité 
aux participants de raconter et d’exprimer 
leurs souffrances et leurs espoirs, premier pas 
vers une reconstruction identitaire.

« Je ne sais pas si ce carnet va me per-
mettre de me construire au fond de 
moi car il est trop tôt pour le voir. Mais 
la seule chose que je peux dire c’est 
que, quelque part, cela m’a fait du 
bien, même si il y a eu des moments 
très difficiles ! »

Chaque participant a reçu un carnet lui per-
mettant de raconter son propre parcours d’exil, 
de diverses manières et à son propre rythme. 
Chaque exil, chaque histoire est unique, il 
était essentiel de partir d’un travail individuel 
avant d’aboutir à un résultat collectif.

« Je voudrais dire que j’ai travaillé 
parfois seule ou bien avec certaines 
personnes de ma famille pour trouver 
les mots justes par rapport à des évé-
nements qu’on a vécus ensemble. »

Le projet s’est construit pas à pas, les pro-
fessionnelles suggérant au groupe de racon-
ter leur parcours autour de chacun des trois 
temps  suivants :

›› le temps de l’enfance : la vie au pays avant 
l’exil, les racines ;

›› le temps de l’exil : le présent ici, l’état 
d’esprit et le regard actuel sur l’instant 
présent et le parcours de vie ;

›› demain : les craintes et les espoirs face à 
l’avenir.

Ce découpage temporel a facilité la narration 
du récit et a offert à chacun la liberté de mar-
quer les moments forts de son histoire. Par la 
réalisation de son propre carnet, l’individu re-
père les ressources dont il dispose, favorisant 
la construction d’un projet de vie.

Au sein de ce projet, plusieurs moments 
ont été consacrés aux présentations de l’état 
d’avancement des carnets individuels, entre 
les participants du groupe. Chacun racon-
tait des anecdotes de vie liées aux illustra-
tions, certains ont fait goûter aux autres des 
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épices dont ils parlaient dans le carnet. Ces 
échanges, ces moments collectifs de partage 
étaient chargés d’intenses émotions et ont dé-
clenché un début de reconnaissance de son 
propre parcours de vie à travers le regard du 
groupe. Plusieurs se sont reconnus dans les 
histoires des autres et ont pu faire des paral-
lèles entre différents récits.

« J’ai pu parfois me reconnaître dans les 
histoires des autres et trouver des points 
communs. J’ai compris que les pro-
blèmes, c’est pour tout le monde. Cela 
nous a permis de discuter en groupe  et 
de nous soutenir mutuellement. »

Chaque participant était ainsi amené à se 
resituer soi-même, à redéfinir son identité 
pour soi et face aux autres, à exprimer les 
valeurs fondamentales, les repères qu’il sou-
haite transmettre ainsi qu’à évoquer ce qui 
a dû être abandonné le long du chemin de 
l’exil… À travers ce travail, le groupe a pu 
constater que les espoirs et les rêves des uns et 
des autres se rejoignent.

Au-delà de ces réalisations personnelles, 
Cultures & Santé, l’IKB et les participants 
avaient le désir de construire un carnet col-
lectif reprenant les moments forts de chaque 
histoire individuelle afin de faire valoir la pa-
role de ces exilés et de permettre à d’autres de 
s’y reconnaître.

« J’espère que le livre servira à donner 
un autre regard sur les personnes qui 
ne connaissent pas ce qu’est l’exil. »

Ce carnet collectif est une clé parmi d’autres, 
un début de réponse au besoin de restitu-
tion de sens, de reconstruction identitaire, 
de reconnaissances. Tout ce travail de mise 
en récit des parcours est un commencement 
qui marque l’aspiration de participants à 
simplement être heureux et à rendre heu-
reux leurs proches autour d’eux. Les pages 
de ce carnet sont ponctuées des paroles des 
participants recueillies durant les ateliers. 

Offrir la parole à ces « inexistants » avec une 
volonté de saisir la réalité du parcours de vie, 
vécue en tant qu’exilés, c’est proposer une 
piste de reconstruction en tenant compte du 
passé et en regardant vers l’avenir.

« C’est très difficile de se reconstruire 
lorsqu’on n’a pas ses papiers, on est 
encore des personnes invisibles pour 
la société mais ce carnet me permet 
d’espérer qu’un jour je pourrai être ré-
gularisée et exister ! »
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« Le carnet, c’est comme une valise, on dépose ce qu’on veut. On l’ouvre quand on a envie de se 
souvenir mais on peut la fermer quand on veut. Cette valise reste la mémoire du chemin que j’ai 
parcouru et continuera à vivre à travers mes enfants et mes petits-enfants. »
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LE TEMPS DE L’ENFANCE
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« Avant, quand j’étais petite, je pouvais jouer avec une poupée pendant des heures et j’étais heureuse. »



PÆNSER L’EXIL

« Avant, j’étais heureuse car toute ma famille était autour de moi et cela me faisait du bien. Je 
me rappelle que tous les jeudis et vendredis, on faisait des repas de famille dans la maison de ma 
grand-mère. C’étaient des bons souvenirs… »
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« J’ai plein de souvenirs de mes parents qui travaillaient la terre. Je me rappelle que je devais 
faire 4 heures à pied en tout pour aller à l’école. C’était très difficile ! A 15 ans, j’ai commencé à 
travailler pour aider mes parents et mes frères qui faisaient des études en ville. »
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« Quand j’étais petite, je vivais dans un quartier où mes voisins étaient issus de différentes reli-
gions : sunnites, chiites et chrétiens. Ils vivaient en paix. Il y avait un partage entre voisins, on ne 
faisait pas de différences, nous étions un peuple uni.»
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« Quand j’étais enfant, j’aimais beaucoup les traditions familiales, surtout quand maman faisait 
du pain. »
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« Durant mon enfance, il y avait une certaine insouciance. J’y pense avec beaucoup de nostalgie.»



LE TEMPS DE L’EXIL
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« Ce qui me manque, ce sont les photos de mes amis et les souvenirs de mon enfance. »
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« Il est important pour moi de partager l’histoire de mon pays avec les autres du groupe. »
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« Je suis passée par plusieurs étapes d’émotions. La première, c’était la tristesse d’avoir quitté 
mon pays, ma famille, mes amis, ma terre. Puis, la révolte, car je n’ai pas demandé de partir de 
chez moi. »
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« Lorsque j’ai commencé mon livre, j’avais plein de choses dans la tête, mais je ne voulais pas 
mettre tout dedans car il faut garder un jardin secret pour soi et donc, c’était difficile de choisir.  
Dans le carnet, on ne met que ce que l’on veut bien montrer, pas toute la réalité.»

« J’ai eu beaucoup de mal à parler de mon ancienne vie dans mon pays. »
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« Il m’était important de commencer mon livre par les plus belles choses de mon pays : les pay-
sages, le drapeau, les monuments, ma culture… »
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« J’ai commencé la première page de mon livre en mettant une monnaie qui n’existe pas encore 
car mon pays est coupé en plusieurs morceaux et mon cœur l’est aussi. Je crois que c’était le seul 
message que je voulais exprimer dans mon livre. »
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« Moi, je n’ai pas voulu parler de moi au début, alors, j’ai préféré faire de l’humour, comme une journaliste. »
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« Il m’était très difficile de parler de moi dans ce carnet au début, car c’était la première fois que 
je faisais cela. J’ai du mal à écrire en français mais quand on m’a dit que je pouvais écrire dans 
ma langue natale, cela m’a donné plus de courage pour commencer à dévoiler certaines parties 
de ma vie. »
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« Je fais un travail sur moi, j’ai un syndrome de guerre. J’apprends le français. Je continue à lutter pour 
la liberté, à raconter l’histoire du peuple Kurde aux autres cultures et à expliquer leurs souffrances. »
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« Je n’oublie pas mes amis d’hier, mais aujourd’hui, je construis ici des nouvelles amitiés. Je vou-
drais transmettre dans l’avenir, à mes futurs enfants, ma langue, l’histoire de ma vie, ma culture… »
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« Je connais des personnes qui ont absolument tout perdu pour venir ici. Une fois arrivées en 
Belgique, ces personnes ont des dettes, elles doivent rembourser l’argent prêté pour le trajet. Ces 
personnes sont exploitées mais elles sont coincées, elles n’ont pas les papiers, elles ne peuvent 
rien faire. »
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« Je me sens bien en Belgique, entourée de mes enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants. 
J’aime les différentes cultures et leurs richesses. J’apprends à connaître la culture de ce pays. Tous 
mes enfants sont nés en Colombie et le premier fils qui a immigré en Belgique, c’était en 1988. 
Maintenant, toute ma famille est ici. Moi, je suis arrivée la dernière, après la mort de mon mari. »
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« Aujourd’hui, je suis très contente d’aller à l’école et de pouvoir exprimer mes émo-
tions et surtout de parler en " Je ".  Le français est une langue que j’apprends tout dou-
cement et cela me pousse à m’ouvrir vers les autres et pour moi, c’est important. »



DEMAIN...
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« Je parle beaucoup à mes petits-enfants en espagnol et je leur raconte des histoires de la famille 
et celle de la Colombie. »



PÆNSER L’EXIL

« Quand j’aurai des enfants, je transmettrai mes valeurs, ma culture, ma langue maternelle que 
j’ai reçus de mes parents. Il est important de garder des liens forts dans la famille. »
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« J’aimerais que mes enfants transmettent à leurs enfants les mêmes valeurs et la culture de mon 
pays et qu’elle soit enrichie par la culture d’ici. »
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« Mes espoirs, mes rêves, c’est de parler français et d’avoir un bon travail dans le futur. »
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« Je voudrais ouvrir un salon de coiffure avec mes deux sœurs, dans le futur. »
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« Mon désir le plus cher, c’est que mes enfants parlent le français et le flamand et avoir mes papiers. »
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« Le jour où j’aurai des enfants, je voudrais qu’ils fassent des études. »
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« Un jour, me réveiller un matin dans mon pays. »
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« Dans le futur, je voudrais revoir toute ma famille dans un pays libre. Un jour, je voudrais écrire un 
livre sur mon histoire et la souffrance que j’ai traversée et le dédier aux femmes du monde entier. »
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« Revoir mon pays, visiter le monde entier et surtout, avoir mes papiers. »
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« Je suis Kurde, et j’ai toujours défendu notre cause pour retrouver notre liberté. J’espère qu’un 
jour on reconnaîtra le génocide arménien. »
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« La paix dans le monde et la paix dans mon pays.»
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« Lors du partage de mon histoire 
avec le groupe et les professionnelles, 
j’ai ressenti une reconnaissance des 
autres du groupe et j’espère que le 
livre final pourra montrer aux per-
sonnes vivant en Belgique nos difficul-
tés mais aussi nos espoirs. »

« Je pense que c’est bon d’écrire les 
sentiments et les douleurs. Il faut par-
ler de la tristesse pour s’en libérer. »

« Construire, c’est quoi ? Cela veut dire 
beaucoup et rien à la fois car tout dépend 
de tellement de choses pour y arriver. »

« Pour moi, écrire ce livre m’a permis 
de parcourir mon histoire comme un 
film et d’être à la fois spectatrice et 
actrice de ma vie. »

« Chaque fois que je mettais un mor-
ceau de ma vie ou mes espoirs pour le 
futur, j’avais cette sensation que mon 
livre devenait un lieu où je pouvais dé-
poser mes malheurs, mais aussi mes 
espoirs.  Il est important de mettre un 
peu de tout car le destin bouge tout le 
temps et offre plusieurs chemins en 
bien et en mal.»

« Mon livre m’a permis de me libérer de 
certains fantômes du passé et de tour-
ner la page afin d’essayer de construire 
un futur solide ici en Belgique. »

« Quand je pense d’où je suis partie, 
c’est clair que je suis fière de moi, je 
vois le résultat de mon travail. Mais je 
serai encore plus heureuse d’avoir le 
livre du groupe. »

REGARD DES PARTICIPANTS SUR LE PROJET
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« Travailler sur ce projet m’a paru bi-
zarre au début car je ne comprenais 
pas à quoi cela allait servir. Mainte-
nant, je trouve qu’il y a eu des mo-
ments de partage très forts avec le 
groupe. J’ai le sentiment d’être plus 
forte pour l’avenir. »

« Le projet n’était pas si simple à faire 
car parler d’événements qui sont dou-
loureux et les raconter dans le livre fait 
qu’on les revit une seconde fois. Il y a 
des moments qu’on préfère oublier ! 
Mais c’est important de le faire pour 
que les gens comprennent ce qu’on a 
vécu. »

« Pour moi, ce travail m’a permis 
d’avoir des liens forts avec le groupe. 
Je ne me sens plus seule car d’autres 
vivent les mêmes angoisses que moi. »

« Je suis contente d’avoir écrit dans 
mon livre car cela donne une autre 
image de moi aux autres. »

« Écrire n’est pas facile, c’est même 
difficile. Mais je suis contente de moi, 
d’avoir écrit dans mon livre. »

« Travailler dans mon carnet m’a fait 
comprendre qu’il faut parfois passer 
par des moments durs dans la vie, les 
accepter et essayer de construire un 
futur qui soit le plus favorable pour 
mes enfants pour être enfin heureux. »



UNE COLLABORATION 
ENTRE DEUX ASBL

L’INSTITUT Kurde de BRUXELLES (IKB)

L’IKB vise principalement à favoriser l’inté-
gration d’un public immigré et principale-
ment réfugié, en difficultés, dans leur propre 
culture et dans une culture qui n’est pas la 
leur. Les actions que nous développons per-
mettent de donner un maximum d’outils 
aux personnes fréquentant notre institut, de 
s’orienter personnellement, socialement et 
culturellement. De plus, par leur portée à 
long terme, ces actions favorisent la partici-
pation de ces personnes ainsi que leur prise 
de responsabilité dans une société qui est 
nouvelle pour eux.

CULTURES & SANTÉ

L’asbl Cultures&Santé, active en éducation 
permanente et en promotion de la santé, ins-
crit son action en faveur d’une société plus 
solidaire, plus équitable et plus durable. Elle 
a pour objet de contribuer, dans une perspec-
tive d’émancipation individuelle et collective, 
à la promotion de la qualité de vie des popu-
lations fragilisées en tenant compte surtout 
des déterminants culturels, sociaux, environ-
nementaux et économiques.

Cultures & Santé fait de la participation ci-
toyenne un levier essentiel à la réalisation de 
son programme d’éducation permanente et dé-
veloppe plusieurs actions s’adressant à un pu-
blic en situation de précarité et primo-arrivant.
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E s p o i r   E x i s t e r   É c h a p p e r   É c h e c 
É t r a n g e r   É t a p e   E n s e i g n e m e n t 
E c r i r e   É c o u t e r   E n f a n t s   E x p l o s i o n 
Explique  Éliminer  Ensemble  Européen 
Économie

Xebat (veut dire en Kurde « travail ») 
Personne sous « X » anonymat  Xénophobe

Illégal  Immigration  Intégration  Identité 
Indépendance  Image (de l’immigré) 
Interdit   Idées  Imaginer  Inacceptable 
Incomplet (dossier de régularisation)  Inconnu 
Information

Langue (français)  Langue (maternelle) 
L i e u   L i b e r t é   L é g a l   L a r m e   L i r e 
Lumière ( garder une confiance dans le destin) 
Laver (dans le sens oublier )  Logement 
Limite

X
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